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Aristide Froussard est un jeune poltron. Dans 
le pays on le montre du doigt et on se moque de 
lui. Yoyez-le se sauvant devant une mouche, il 
est vrai qu’il la prend pour une abeille. 


ARISTIDE FROUSSARD 



Un soir, etant dans la campagne, il eut peur 
de I’ombre portee sur le sol par un arbre de 
forme bizarre et pr^fera escalader un mur assez 
haut... 
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Une autre -fois, pour echapper a un petit cpq 
qui court & ses cotes sans aucune mauvaise 
intention, il se sauve a toutes jambes... 


... et ne craint pas de sauter un ruisseau de cinq 
metres de large. Comme vous le pensez bien, il 
tombe au beau milieu et boit un bon coup. 
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... sa t£te, il n he&ite pas k s’accrocher apr&s. Le 
ballon, en remontant, entraine le malheureux 
imprudent dans les airs. 


Au moment ou l’aeronaute va le liisser dans la 
nacelle, Aristide Froussard qui ne pensait pas 
s’elever aussi haut l&che tout... 



En effet, quelques mois plus taid, le jour de la 
f^te du pays, il se trouvait avec ses parents 
dans la baraque d’un dompteur, lorsqu’il aper- 
une petite soitris et, pour lui echapper... 


... il se precipita dans la cage aux tigres et aux 
lions en mdme temp3 que le dompteur, risquant 
ainsi d’etre devoi’4 par les animaux feroces. 



... se blessant ainsi aux mains et a la figure, car 
le mur eta it herisse de tessons de bouteilles. 





Le ruisseau, etant peu profond, il aurait pu 
sans trop de difficulties en sortir, mais l’ancre 
d’un ballon passant justement au-dessus de... 



... preferant se laisser tohiber a terre. Sa chute, 
heureusement, est amortie par une meule et il 
est sauve, mais pas corrige pour oela. 



Hoi-s de peril encore une fois, son pere lui 
demontre combien les dangers qu’il a courus 
£taient petits a cote de oeux auxquels il s’est 
expose a cause de sa poltronnerie. 
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LE PETIT MOUSSE 


II retira de ses malles touo un miserable equi- 
pement de p£cheur : tricot de laine. b4ret, 
grosses bottes, etc., ota ses vetements de coupe 
impeccable et revStit son costume de p^cheur. 
Apr4s quoi, il rasa sa moustache. II avait l’air, 
maintenant, d’un veritable marin, Ces allures 
etranges se comprendront quand on saura que 
cet homme 4tait le c41ebre ecrivain Jean Feder. 
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. Les circonstances qui le jeterent dans la litte- 
rature m6ritent d’etre racont4es. II poss6dait 
une fortune considerable et avait Spouse une 
femme qu’il adorait, mais qui mourut peu apres 
laissant un fils Gaston. Toute son affection so 
reporta sur son enfant, il l’idol&trait et ne 
vivait que pour lui. 


Quoiqu’on ne fut pas en saison balneaire, un 
voyageur etait arrive au « Poisson d’argent », 
principal hotel d’un petit port breton. Il etait 
jeune encore et. oependant, on lisait sur son 
visage une profonde tristesse. Il fit monter ses 
bagages dans sa chambre et denianda qu’on le 
laiss&t seul. 

• 


Celui-ci etait un enfant d une douzaine d’an- 
n4es, d’une nature fine et delicate. Il n’avait rien 
des formes rudes et fortes des enfants de la mer. 
Sa peau s’4corchait au contact de ces p4nibles 
travaux. L«e patron le prit en grippe. Chaque foi3 
qu’il le voyaat, il lui donnait un formidable coup 
de poing qui envoyait rouler l’enfant a dix paa 


On pense quelle fut la douleur du pere en cons- 
ta,tant la disparition de son fils bien-aim4. Il 
mit sur pied toute la police pour retrouv&r le 
ravisseur. On savait que 1’enfant portait au cou 
le portrait de sa m4re dans un medallion retenu 
par une chainette d’or. Toutes les recherches 
turent inutiles. Jean Feder fut longtemps rna- 
lade, mais ne mourut pas. 


Comme on l’a devin4, il s’etait fait matelot 
pour etudi'er de pres la vie des mousses et en- 
suite les raconter pour attirer sur ces malheu- 
reux un peu de bienveillance. Il alia done trou- 
ver un patron de pSche et sign son engagement 
tout comme un simple marin. 


Le lendemain, il s’embarquait sur le bateau et 
fit la manoeuvre avec le reste de l’4quipage. Enfin, 
on hissa les voiles, le vent s’y engouffra. Le 
navire oscilla, puis fendit le® vogues. Cliacun dit 
adieu a un visage aime, puis la terre disparut. 
En route pour Terre-Neuve. 


nuit venue, il p4netra dans l’appartement 
(il avait eu soin de se fabriquer une cl4), avantja 
doucement dans la chambre du petit Gaston. En 
un clin d’oeil, il baillonna l’enfant puis, le 
tenant 30us son bras, il sauta par la fenetre 
et s’enfuit avec son precieux fardeau. 


Il avait un domestique, un Breton en qui il 
avait toute eonfiance. Or, un jour, il le surprit 
^organt une armoire et lui volant ses bijoux. 
Pris de pitie, Feder ne voulut pas le faire arr4- 
ter. mais le congedia. Le domestique, loin d’en 
•etre recon naissant, jura de se venger. 


Alors il resolut de consacrer sa vie a l’enfance. 
Deguise en mendiant, il etudia de pres les peEits 
malheureux. Il se fit ouvrier pour connaitre les 
malbeurs des jeunes apprentis, etc., etc. Et dans 
des livres touchants. il raconta ce dont il avait 
et4 temoin. Le sueces de ses ecrit® fut universal. 


Au bout de quelques jours, Jean Feder, con- 
naissait tous les etres du bateau. Les matclots 
4taient soumis comme des moutons devant le 
patron Laennec qui etait un homme dur et bru¬ 
tal. Ses yeux etaient terribles surtout quand ce 
redoutable pecheur commandait le petit mousse 
Yves. 
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Et chaque jour la haino du patron grandissait. 
L’enfant s’ingdniait k faine si bien qu’il 6tait 
impossible de le prendre en faute. Laennec e,n 
con$ut plus de reasentiment encore. Une fois, 
il le prit soudain sans motif, 1’attacha nu jus- 
qu’a la ceinture, par le cou, au grand mAt et 
tapa dessus k tour de bras avec une grosse corde. 



A ces mots le patron poussa un cri de rage et 
leva son poing redoutable sur Feder, mais 
celui-ci fit un pai en arri&ne et, tirant de 3a 
poche un mignon revolver, lui dit : « Si tu fais 
un geste, je te tue commc un ohien. » Laennec 
s’arreta : « C’est bon. dit-il, d’une voix radoucie, 
tu ne me verras plus faire de mal au momsaillon. » 



Puis l’ayant traine sur le pont, il se vengeait 
lachement. Cependant Feder reprenait ses sens 
et se d6battait. Laennec eut peur du revolver. 
Il prit sa victime et la jeta a la mer. L’6crivain 
nageait mais le patron, arm6 d’une gaffe, 
essayait de l’empAcner de se maintenir sur les 



Tout k coup, il entendit de grands cris. Yoici 
ce qui s’^tait pass4. Il faisait beaucoup de 
brume. Or, Laennec avait 4teint ses feux pour 
accomplir son crime. Un transatlantique ani- 
vait justementet, ne soupgonnant pas la presence 
de la barque, il la coupa en deux. Aux cris des 
matelots, le vaisseau stoppa. 


Le mousse poussait des hurlements de douleur 
a d^chiner l’&me, Jean Feder £tait outrA « Quoi, 
dit-il aux autres matelots, lais3erez-vous plus 
longtemps martyriser ce malheuieux. » Mais les 
autres secCuaient la tAte. «C’est l’usage, dirent- 
ils et puis si l’on disait quelque ohose, il nous 
en ferait autant. » 



Et il delivra le petit Yves. Les derniers mots 
du patron avaient ete dits d’une fa$on sinistrc. 
L’enfant eut peur pour son sauveur. Jamais on 
n’avait vu Laennec ceder. La nuit, Yves se 
releva, il alia voir le hamac de Jean Feder. Il 
etait vide!... 



Le mousse alors, dans un supreme effort, sou- 
leva un long morceau de m&t coup6 la veille et 
le jeta a la mer. Le naufrag6 s’y cramponna. 
« Ah! tu 4tais la. s’6cria Laennec, eh bien, tu 
mourras aussi. » Et, l’empoignant, il le jeta dans 
les flots oh il put nager jusqu’au mSt. 

Mais anive la, il ne tarda pas a s’6vanouir... 



Des barques furent mises a la mer, tous les 
naufrages furent sauv^s. On letrouva egalement 
Jean Feder et le mousse sur leur mat. Seul, 
Laennec manquait k l’appel. On le retrouva le 
lendemain coup6 en deux sur une 6pave. Reste 
seul sur le pont, il avait re?u tout le choc. 

Revenu k term, Feder apprit alors que le 
domestique, qui lui avait ravi son fils, 1’avail... 


La peur de cet honune terrible les rendait 
laches. Alors l’dcrivain s’avanga : «Arr&te, bour- 
reau, s’ecria-t-il. Sais-tu que je suis ici pour 
raconter a l’univers tes atrocites 6pouvantabLs. 
Je te jure qu’a notre retour, je dirai tout et les 
tribunaux sauront te condamner au juste chati- 
ment que tu as m^rite. » 



Pris d’un horrible soup^on. il monta douoe- 
ment sur le pont et fut tout etonne de voir que 
les lanternes 6taient £teintes. Il se cacha der- 
rihre un m&t. Le patron 6tait la, pi^tinant. un 
homme. C’^tait Jean Feder. Laennec avait saisi 
l’4crivain pendant son sommeil, 1’avait Atourdi 
d’un coup de poing. 



En lui portant secours, Feder aper$ut A son cou 
un medallion retenu par une chainette d'or. 
Un portrait etait dans ce medaillon. C’etait 
celui de sa femme. Ciel! ce petit mousse etait 
done son fils. Mais quelle douleur pour un peiv! 
Retrouver son enfant bien-aime au moment oil 
il voyait la mort s’emparer d’eux. 



... depose en Bretagne chez une vieille fille, sa 
soeur. Le ravisseur s’etait noy6 par accident. le 
lendemain, emportant son secret. La vieille fille 
continua d’eiever l’enfant qu’elle ©mbarqua 
comme mousse. Dhs lors, 1’ecrivain v4cut heu- 
reux avec son fils. Il a pits k son service la brave 
Bretonne qui avait eleve l’enfant et que. du 
reste, elle adorait. 
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La Science ep farpille ' 11 



Conservation de la chaleur. 


chaleur a une preparation culi- 
ne laisse pas d’etre embarras- 
lance dans la circulation des 
marmites speciales, dites 
medoises, qui etaient en- 
tourees de feutre et qui 
permettaient de conserver, 
plus ou moins longtemps, 
la chaleur du contenu. 

il v a, rna foi, 
un moyen bien-simple 
d’arriver au mime resul- 
tat, sans grandes depenses. 

On prend une vieille 
caisse en hois qu’on rem- 
plit de paille d’avoine; on 
met au milieu le recipient, 
retire du foyer, on J^ourre 
bien la paille, tassee*autour 
el on abandonne le tout, dans un endroit clos. Six ou s^pt heures apr6s, 
le contenu de la marmite est encore chaud. 

Cette methode est precieuse a connaitre pour garder lcs aliments 
chauds, alors qu'on n’a plus de foyer & sa disposition ou qu’on veut eco¬ 
nomiser du combustible. 

Le phenom^ne qui se passe la, est tout simplement dd a la mauvaise 
conductibilite de la paille pour la chaleur. 



Une experience de m^canique avec une toupie. 

Pour demontrer la rotation de la terre, le physicien Foucault a 
imagine un appareil tres deiicat appele gyroscope. On s’est servi de son 
idee pour construire les toupies gyroscopes, que tout le monde connait 
et qui constituent certainement un des meilleurs jouets pour les jeunes 
gens. 

Ces toupies se composent d’un tore en bronze, tres pesant, traverse 
par un axe qui repose, par ses extremites, sur un cercle fixe. On donne 
un mouvement rapide de rotation au tore, a l’aide d’une ficelle qui se 
deroule, on place l’extremite de la tige de la toUpie dans une crapaudine 


deceit te toupie) et Ton assiste au mouvement que la toupi 

ou nl r ° U autour son pivot en restant dans une position horizontal 
_» ique, elle ne tombe que lorsque le mouvement se ralentit. 
un« aV ^ C Une s ‘ m P* e loupie, realiser la meme experience.On fai 

par IpcT e , au * ouat — sorle do cordelette finement tressee, employe 
^ colters pour fai re ton niter leurs toupies, — on y passe le fer d 
(1) Re Produchon inteidite. 


■j Jf ‘oupie; puis on enroule le fouet comme d’habitude. On tient alors 
dan^ la mam 1 extremile restee libre, on lache la toupie qui tourne sur 
elle-meme le long du fil et s’arrSte en bas de sapourse, puisqu’elle est 
£ P nse ddfts la bouclei et se met a tourner rapidement tout autour de son 
A point diattache. Ce mouvfement dure d’autamt plus longtemps que la 
coffrse aura ete plus longue. La vitesse imprimee par la chute le long 
du fouet donne a la toupie un mouvement denotation qui resiste a la 
pesanteur. Tant que le mouvement dure, laws conserve sa position; 
quand le mouvement se ralentit, la toupie s’incline et finit par tomber. 


Pour activer le chaufiage des ponies. 


| Lorsque le ciel est couvert, 
brumeux, il arrive que le 
lirage des cuisini&res, des 
poeles est defectueux. Les fu- 
mees sont refoulees dans l’iri- 
terieur des cliambres, au 
"grand ennui des locataires, 
qui, ainsi, n’ont pas de feu 
et sont enfumes. 

Il y a un moyen facile 
d’obvier au defaut du tirage. 
11 suffit de faire brfller une 
grosse masse de papier au- 
dessous du tuyau, a l’endroit 
oCt il penetre dans l’appareil 
de chauffage, comme l’indi- 
quent d’ajlleurs suffisamment 
nos dessins. 

L’explication du phcno- 
inenequi se passe est facile; 
la chaleur developpee par le 
papier en ignition, echauffe 
fair contenu dans le tuyau, 
cet air, en se dilatant, s’e- 
chappe par la cheirtinee et 
active ainsi le tirage , une 
fois celui-ci ctabli, on peut 
etre certain que l’appareil 
fonctionnera et qu’on n’nura 
plus de detour do fumee a 
craindre. 



Ombromanie. 



LE CMEVAL 

Les mains, allongces, sont posees 1’une contre l’autre, les paumes 
se touchant, les pouces relev^s en fair, les doigts leg&rement inflechis. 


C’est une figure tres facile a obtcnir; les pouces se mouvant, les oreilles 
de 1’animal donneront de la vie a cette ombromanie. 

Philogone. 































































L’ARMOIRE MYSTERIEU5E, par Luc 






Arriv<§ dans sa ohambre, il ouvre sa fenetre, 
croyant ouvrir son armoire... et y depose sa piece 
d’or, qui tombe naturellement dans la rue. Du¬ 
pochard eat tellement gris et la nuit si noire 
qu’il ne s’apergoit de rien. 


Le sourire sur les 16vres cn pensant aux bonnes 
bouteilles qu’il va pouvoir s’olfrir le lendemain, 
il redesoend pour aller aoheter une boite d’allu- 
mettes, n’en ayant pas une seule cliez lui. 


Le depute iYlactnn, revenant d une seance 
nuit, laisse tomber une pi&ce d’or dc sa poche, 
sans s’en aperoevoir, et continue son chemin. Le 
louis est tomb6 devant la maison... 


... de Dupochard, qui arrive juste a oe moment, 
apres avoir fait de nombreuses visit 
chands de vins du quartier. 
aubejne, il se precipite a terre et 



En titubant, il regrimpc coniine il pcut scs 
escalierset va de nouveau deposer dan3 l’armoire 
sa trouvaille... qui reprcnd lc m6me chemin que 
pr6c£demment. 



Mais toutes ccs allees et. venues i out oien xau- 
gue, aussi so decide-t-il a se coucher sans lu- 
miere. Il fait d’ailleurs un r6vc magnijique, en 
songeant au nombre incalculable de litres qu’il 
va pouvoir acheter avec ses 60 francs. 



Puis il redesoend une deuxieme fois pour aller 
chercher des allumettes. Naturellement il re- 
trouve encore un louis devant sa porte. « — Non, 
mais, d6cidenient, c’est pas possible, il en 
pousse », s’dcrie-t-ii. 



Helas! le lendemain matin, la triste reality fit 
place au beau rSve dc la nuit, l’armoire etait 
vide... et pour cause. Dupochard ne pouvait pas 
s'expliqucr la disparition de sos beaux louis d’or. 


LEGUEY 



... la piece qu'il prend dans sa bouche pour §tre 
sur de ne pas la perdre. Puis il monte chez lui 
en s’aidant de la rainpe, car son equilibre s’est 
eparpille un peu sur tous les comptoirs. 



« — Que vois-je 1 s’dcrie-t-il en apercevant de¬ 
vant sa porte, sur le trottoir. une seconde pi&ce 
de 20 francs. D^cidement, c'eet la fortune, au- 
jourd’hui, vivement remontons-la avant d’aller 
chez le marchand de tabac, je serais capable de 
la perdre cn route. 



Et, remontant dans sa chambre, il ouvre de 
nouveau... son armoire ( !) pour y placer aa troi- 
siemc piece a c6t4 des deux premieres. 



truant au depute Machin. il cut la joie, en re- 
passant, de retrouvcr sa piece de 20 francs au 
m&me endroit oil il 1’uvait perdue la veille. Ce 
n est qu’en le voyant la ramasser que Dupochard 
se rcndit conipte -fa oe qui etait arrive. 
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L* LEGENDE DE Lft SOURCE FERRUGINEUSE (Fin) 



Puis il mura la grotto a. l’aide d’enormes 
rochcrs et alia habiter sur la montagne en face. 



Quant au riche colon de 1'autre vallee, ses 
tomes, depourvues de leur ancien aro?age, de- 
vinrent la proie de la tocheresse. II fut ruind 
et se trouva trop heureux de trouver une place 
de concierge a rdtablisEement thermal. 



Quelque temps apres, un client du jardinier 
etant venu cherchcr des fleurs alia remplir son 
verre a la souroe; il fut tout dtonne de boire de 
l’oau ferrugineuse. Les clous de fer du sorcier 
avaient opdre cette transformation. 



Le vieux sorcier s’assura que le jardinier avait 
garde dans la fortune la memo humanitd que 
dans l’adversite, en lui envoyant des mendiants 
qui etaient toujours bien accueillis par le 
maitre, s’ils dtaient malmends par le concierge. 



Il proposa au Maltais dc s'associer avec lui 
pour Sexploitation de la source thermale. L’en- 
trepriic fut dos plus prosperes ; un grand dta- 
blissernent fut construit ; le panne jardinier 
devint trds riche. 



Il est mort depuis longtemps, ajoute la ldgonde, 
mais tous les ans son ombre vient a date fixe 
renouveler la provision de vieux clous de la 
source ferrugineuse. 



Stophane est un farceur, la vue d’un fauteuil 
recouvert de ra housse lui donne l’idto de mys- 
tifier son jeune ftorc Jean. 


Il se couvrc de La housse en ayant soin de 
mettre une petite planchette sur sa tote pour 
faire le dossier. Puis il s’assied sur un pliant. 


Il attend que Jean vienne s’asseoir pour 
l’effrayer, mais Jean, en apercevant le pied de 
Stophane qui depasse sous la housse se doute 
de la farce. 


LE FARCEUR F>UI\TI 



Il va trouver la bonne et lui dit que le 
fauteuil du salon est tout^jilein de .poussiere. 
La bonne prend son battoir... 



... et se met a taper a tour de bras pour faire 
sortir la poussiere. Le fauteuil vivant se met 
alors a pousser des cris... 



... et se sauve a toutes jambes devant la bonne 
stupefaite. Stophane est gueri pour quelque 
temps de Penvie de faire des farces a son-jeune 
ftore. 
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Gancrelat est bien le petit gar^on le plus es- 
piegle et le plus malicieux qui existe ; son pere 
a beau le corriger, r:en n’y fait. 


La preuve, c’est qu’il a encore imagine de 
creuser une betterave, d’y peroer des yeux, un 
nez et une bouche grimagante, d’y adapter deux 
cornea de papier et de la placer sur un v:eux 
polichinelle ca-sse. 


Le soir, apres avoir allum6 une bougie dans 
1’int^rieur de la tfite, ll grimpe sur le toit d’une 
chaumiere oil les vieilles femmes re r6unissent 
pour y conter des histoires de loup-garou et 
de diable, tout en tricotant leurs bas. 


^VENTURES ET MESAVENTURES DE CANCRELAT 




Soudain, a l’aide d’une longue ficelle, il fait 
descendne le pantin dans la chemin6e. A oette 
apparition, les bonnes femmes s’enfuient terri- 
fiecs en poussant des cris dechirants. 


Le proviseur interroge le nouveau venu pour «e 
rendre compte de son d^gre d’instruction. 

«—Voyons, mon petit ami, connaissez-vous 
Napoleon, Louis XV '( — Oui, m’sieu, y a .Napo¬ 
leon Grossomiche qu’est sabotier et Louis 
Casqucmbois le barbier. » 


d6sespoir de cause, le papa Gancrelat 
ilecicta de mettre son fils en pension a la ville ; 
il fait grimper le galopin sur le bourriquot, et 
en route! 



Inutile de dire qu’il fut plac6 dans la dcr- 
niere classe. A la recreation, comme le nomme 
Lendorrni se moquait du nouveau, il lui montra 
qu’ti, defaut de savoir, il poss4dait deux poings 
solides. 


Puis il entre en classe, seulement comme &es 
livres lui paraissent fastidieux, il juge bon de 
les illustrer quelque peu pour les rendre moins 
rebarbatifs. 



Pour passer les longues heures d’^tude, il a 
rapporte de son village un petit herisson qu’il 
nourrit derriere ses dictionnaines et son atlas 
avec les restes qu’il chipe au r4fectoire. 



Mais, un beau jour, plus de herisson, au 
memo moment le professeur fait un bond formi¬ 
dable, il vient do s’asseoir sur la betc roul6e en 
boule sur sa chaise. C’etait Potasson qui, pour 
faire une farce a Cancrelat, avait et6 placer la le 
pauvre animal. 



Pour se venger, Cancrelat pose une boite rem- 
plie de poussiere de fu&ain sur le easier oil 
Potasson met ses livres puis, avec des punaires 
et un fil, il attache- cette boite a la porte de 
1’armoire. 



Quand son camarade ouvrit la porte pour 
prendre ses livres, le fil tira sur la boite qui se 
renversa sur la t6te du malheureux transforme 
subitement en negre. 
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LE BON TOM 



. lali'SSffiSSti JbSMSl-»» SJS5 

est couvert de boue, la petite chienne monte sur de Tom. . 

le dos du bon'Tom. 


PASSE-TE MPS- CONCOURS 

Nous vous proposons, mijourd’hui, un petit passe-lemps tres nmusaat, en attendant l ouverture d’un nouveau 
"rand concours on huitserio* qui commencera la semaine prochaine. 

° Un marchand d’haJuis a achete a neuf ouvfiers les vieillcs defroques que vous voyez reprosentees ci-dcssous. 
Choeun a vendu l’hobiOa vejte le gilet ou le pantnlon, qu’il a use dans lexercice de sa profession. Les neuf tra- 
vailleurs qui ont traite avee Ic marchon . d’hnbits etaient: Un haleur de bateaux, un tratneur de voiture a bras, un 
tailleur, un oonducteur ^omnibus, un commissionnaire, un raboteur de paiquet, un mendiant joueur d’orgue, un 
cavalier et un joueur etc violon. , , . ... . .. ,, 

II s’agit de designer le vetement quo cbacun des trovaiUeurs cidessus a veiulu au man hand d habits, l our y 
aniver il faut examiner attenlivement les endroits ou des pieces ont ele cousucs sur ces vetements, cela vousrensei- 
"nerasur las parties qui etaient usees et partantsur la p ofession ties homines qut les ont portes. 

° p olll . facihter l'envoi de la solution, nous avons numeroto les differents vetements. Vous n’aurez done qu’a tnire 
une lLtc Mir luquelle £» cote du numero, vous indiqueiez la profession de celtii auquel appartennit le vfitement vendu. 

Les solutions devront nous parvenir avnnt le I t Join, e' 6ire adressees ii M. le rddacteur des Co cours des Bedes 
tmaqef, 35. avenue du Pure de MonUjuris, Paris. Mettre sur I'enveloppe la mention « Passe-Temps-Concours ». 

Nous offrons, pour ce petit concours, vingi-cii q prix dont voici la lisle: 

1 - prix. — Un eorrn en satin blanc, conlenant: Une 8 ' et 6 • prix. — Une montre acier oxyde, double 
timbale, un coquetivr et un rond de serviette metal cuvette. v . , ... 

urge a to et vermeil. £ et 8 ’ prix. - Une bolte de construction. 

2* prix. — Uno pendulelte, faience de Delft. 9* au 1 2- prix. — Une boilc dejeux reunis. 

3 . d 4 > prix — Un jeu du Tour du Monde cn 75* an ~8‘ prix. — Un jeu de cubes. 

80 jours. 79* au25 • prix. — Une turbine enfantine. 





flagrant drlit 



— Justine, je vous donne vos huit jours, je ne 
poux pas tol^rer que vous me voliez toutes mes 



Justixe, pleasant dans son tablier. — Oh! 
madarne, qui a pu vous dire quo je prenaia des 
saucisses? C’est une calomifie... je suis la plus 
honnete fille du mondel... 


SOLUTION DU PASSE-TEMPS 









































































































































I] 6tait une fois une charmante chatte blanche 
qui repondait au nom de Blanchette. Elle avait 
une ennemie irreconciliable, une espiegle petite 
souris appelee Trottemenu. 



La chatte, des qu’elle fut rentr^e, voulut sau- 
ter sur sa chaise favorite pour y faire 1a, sieste 
accompagnee d’un ronron sonore. 



Une derniere m^chanoete eut un denouement 
tragique. Blanchette avait depose ses petits dans 
une caisse, au grenier, sous un tuyau amenant 
l’eau d’un reservoir cxt^rieur. 



' 


Ayant rencontt'e son ennemie au grenier, elle 
lui donna une chasse si acharn^e que Trotte- 
rnenu, pour ae mettre.a l’abri, s’introduisit dans 
un tuyau de plomb enrou!6... 






Mais le dessus de la chaise ceda et Blanchette 
prit un de ces bains pour lesquels les chats, en 
general, ont une profonde aversion. 


BLANCHETTE ET 


Blanchette, toute ruissela 
radme, en oetfce solennelle occasion, une correc 
lion aussi energique qu’immeritee. Son ressen- 
timent pour Trottemenu n’en devint que plus 
terrible. 


La souris profita encore d’une absence de la 
manual pour peroer avec ses dents pointues le 
tuyau de plomb en question. L’eau envahit la 
caisse et les pauvres petits chats eurent bien du 
mal a dchapper a la noyadc. 


... dans lequel elle rampa pour gagner J’orifice 
oppos6. Mais Blanchette veillait, elle colla sa 
bouche a l’extremit6 du tuyau et Mile Trotte¬ 
menu y p&a^tra sans mefiance. 


Blanchette eut aloes la double satisfaction de 
faire un excellent repas et de se venger d’une 
ennemie implacable. 


Celle-ci jouait toutes sortes de vilains tours k 
la chatte. Ainsi, ayant remarque que Blanchette 
^eposait souvent sur une chaise sous laquelle 
terrine d’eau... 


... elle entailla la canne de cette chaise sur trois 
cot6s, pendant l’absonce de Blanchette qui 6tait 
allee faire une petite promenade de sante sur les 
toits. 


Blanchette, apres les avoir seiches et rechauf¬ 
fes, jura sur oe qu’elle avait de plus cher an 
monde, sur la t£te de ses enfants, de se venger 
au plus tot. 










































































































































LA PILULE HILARANTE (r Suite), par G. Rl 



M. Codex etait si heureux d’avoir enfin trouve 
la pilule desiree qu’il s’empressa d’en inscribe 
minutieusement la formule sur ses tablettes. 




— Tiens, tiens, se dit Codex, voila une bonne 
occasion pour easayer mes pilules. A peine 
Jaquot en eut-il aval6 une, qu’il devint doux 
coniine un mouton et, le sourire aux ifevres, se 



Et il partit pour annoncer La bonne nouvelle 
a Zephyrine, sa soeur, vieille demoiselle dont le 
devouement avait contribue a le sauver du deses- 
poir. 



ment accepter une pilule, lorsqu’on entendit un 
grand vacarme. 



Elle arriva comme une furie aupres de sa bonne 
pour lui reprocker sa maladresse, dans les termes 
les plus violents et allait iniailliblement la 
mettre a la porte... 



Ces differentes experiences avaient mis notre 
savant en belle hurneur ; il se coucha done plein 
d’espoir revant i Mile Euph^mie. Mais voila 
que le lendexnain., il s’eveilla avec une epouvan- 
table fluxion; pour le coup, ses id£es noires 
revinrent rassaillir. 



Heureusement, il avait le remede sous la main 
et apr&s 1’absorption du bienheureux sp^cifique... 



En arrivant, il se trouva nez k nez avec le 
perroquet qui, selon sa coutume, poussa a sa 
vue des cris de paon, cherchanl a lui mordre le 
nez. 



C’etait la bonne qui, en epoussetant le 3alon, 
vena it de briser... 



... quand M. Codex entra, muni des bienkeu- 
muses pilules dont il fit avaler un eckantillon 
a sa sceur ; immediatement, l’kumeur de 
Mile Zepkyrine ckangea du tout au tout, et e’est 
en riant qu’elle considera les debris du vase 
brise. 
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LES BELLES IMAGES 


LA PILULE HILARANTE (Suite) 



A quelques jours do la, un de ses vieux amis, 
M. Versatile, vint le trouver pour lui faire part 
de la mort de sa femme a laquelle, disait-il, fl ne 
pourrait jamais survivre. 



« Cette fois encore, se dit M. Codex, ma pilule 
me parait d’une grande utilite. » Et il en mit une 
dan 3 le verre de son inconsolable ami... 



... qui, a peine la derniere gorgee aval6e, com- 
mengait a se derider un peu. 



Un quart d’heure apres, il s’en allait en chan- 
tant et gambadant jusque dans la rue ou 
Codex le suivit des yeux. 



Son inconsolable douleur etait tellement 
oubJiee que, rencontrant Mile Zephyrinc qui se 
rendait cnez son frere, il lui demanda immedia- 
tement sa main. 





« Sapristi, se dit Codex, si elle allait con- 
sentir, mes pilules seraient vraiment merveil- 
leuses. Me rendre gai, apprivoiser Jaquot, 
consoler un veuf et marier ma seeur, oe serait 
trop beau, je n’ose y croire. 

Et dans le prochain numiro, 

Nous reverrons noire Mr os. 


LES T AGUES DXJ SOLEIL 



Il y a bien longtemps de oela, M. Soleil se 
r6veilla un matin avec quelques petites taches 
sur la figure. Il fit venir ausbitot son medecin, 
M. Jupiter, qui lui ordonna une purge. 





Mais il 6tait trop tard, rien n’y fit, pas plus la 
purge que la benzine et autres ingredients. 
M. Soleil, completement d^courage, ne trouva 
plus de consolation que dans le sommeil. Cer¬ 
tains jours, il se leve tr6s tard, d’autres fois il 
neete au lit toute la journ^e... 



... et alia mSme jusqu’a envoyer k son medecin 
un de oes coups dont seul il a le secret et qui sont 
oonnus sous le nom de coups de soleil. Mile Lune, 
effray^e, se cacha derri&re un nuage et les 6toiles 
fUkrent. 



... et il arrive memo qu’il ne se fait pas voir 
pendant plusieurs jours de suite. Ah ! M. Soleil 
est bien puni de ne pas avoir aval6 sa purge. Il 
a, maintenant, la figure couverte de taches 
^normes qui ne disparaitront jamais 1 


















































































































S T NICOLAS AUX ENFANTS 


Chacun sail qiif S* Nicolas cal !<• 
patron des enfanls, garrons cl lilies, el 
qu'il a fonde pour eux un journal Irfe amusant qui porle son nom. 

Dans ce journal il'ouvre des concours enlre tons scs pelits lecteurs, cl il 
decernu aux plus meritants des recompenses. 

II vient d’en imaginer un nouveau, el cellc fois il n y a pas que les abounds 
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_Ah..J’ai oublie le sel et le poivre! 

Vofla notre repas sur I’herbe, compromis! 
Que la bonne aille en chercher... 



— Vous des malin de m’faire attrapcr 
par roes nilStres, vous! mettez-moi un 
sou d’sel de c’cbte-ci. 


— Tenez, Calinelte, courez, et, chez le 
premier epicier que vous rencontrerez, vous 
prendrez un sou de sel et un sou de poivre. 



— Et pis, un son d'poueve de c'cflte- 
14. Avez-vons compris, maintnant, gros 
dtourdi? 


— Y n’diront point que j’les ons’ fait 
attendre : j ous’ fait que d’galoper tout 
J’temps. 



— Tout est rode! Vous etes b<5te, ma 
fille! On fait mettre au bold de l'assiette, 
le sel d’un c0t6, lc poivre de l'autre. 



— Eb bien! et le sel...? 

— J Tons’ fait mettre d’l'aut’ cite, Ma¬ 
dame, comme Mdssieu l'a r’coraroande... 




































































